Copie  exacte,  de  la  Lettre  de  M» 

> chevêque  de  Touloufe  , adrejfée  au 
Corps  Électoral  du  Département  de 
la  Haute  - Garonne  , ajfemhlé  h 27 
Février  1 7^  i • 

Paris  y le  20  Février  17^1.' 

ous  êtes  affemblés , MESSIEURS  , pour  me 
donner  un  fuccefleur.  Cet  exercice  nouveau 
d’un  droit  qui  ne  peut  vous  appartenir  , feroit 
trop  funefte  à Vous  , ôc  au  Peuple  qui  m’eft 
confié  , pour  que  votre  Evêque  , qui  doit  ré- 
pondre un  jour  au  tribunal  de  J.  C.  de  vos 
erreurs  6c  de  vos  fautes , comme  des  fiennes  pro- 
pres 5 ne  fafle  pas  tous  fes  efforts  pour  éclairer 
votre  confcience,  C’efi:  au  nom  de  la  Religion 
que  vous  profeflez  5 au  nom  de  celui  qui  m’a 
ordonné  de  vous  annoncer  la  vérité  , & à Vous , 
de  l’entendre  ,que  je  viens  aujourd’hui  vous  parler. 
Peut-être  ne  ferai -je  pas  afiez  heureux  pour  vous 
perfuader  ? Cette  Lettre  fera  dumoins  un  jour  au 
tribunal  du  Souverain  Juge,  la  preuve,  que  j’ai  rem- 
pli à votre  égard  les  devoirs  qui  m’étoient  impofés. 
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J’occupe  dans  l’Eglife  cette  même  chaire  , qui 
fut  arrofée  du  fang  des  Saturnins , illuftrée  par  les 
vertus  des  Exuperes  , 6c  fondée  par  ces  hommes 
Apoftoliques  envoyés  dans  les  premiers  âges  du 
Chriilianifme  , pour  convertir  vos  Peres  à la  Foi. 
Leur  million  5 leurs  pouvoirs  , leur  autorité  Spiri- 
tuelle , ont  été  tranfmis  jufqu’à  moi  par  une  fuc- 
ceflîon  non  interrompue  de  Pafteurs , qui  depuis 
quinze  hecles  ont  occupé  le  liege  de  Touloufe. 
J’en  ai  été  invefti  par  l’Eglife , qui  me  les  a donnés 
au  nom  de  J.  G. , de  qui  feul  ils  émanent  \ je  les 
ai  exercés  jufqu’ici , dans  le  fein  de  la  Communion 
Catholique  5 fournis  à l’Eglife  Romaine  6c  à fon 
Chef  5 comme  à mon  fupérieur  légitime  dans  l’or- 
dre de  la  Religion  , uni  avec  elle  par  la  profelîîon 
de  la  même  foi , par  la  participation  aux  mêmes 
Sacremens  , 5c  par  elle  , à tous  les  Evêques  de 
l’univers  Catholique  ^ je  fuis  , en  vertu  de  cette 
union  , pour  les  Pafteurs  6c  pour  les  Peuples  de 
ce  Diocefe  , le  ligne  vifible  ôc  fenfible  qui  montre 
qu’ils  font  partie  de  cette  Eglile  Catholique  6c 
Apoftolique  ^ hors  de  laquelle  il  n’y  a point  de 
falut.  Telle  eO:  en  effet , la  preuve  fimple  & facile 
que  Dieu  , dans  fa  fageiTe  , a mife  à la  portée  de 
tous  les  efprits , pour  leur  faire  difcerner  la  véri- 
table  Eglife  5 de  toutes  ces  Sociétés  qui  en  pren- 
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nent  le  nom.  La  fucceflion  non  Interrompue  des 
Evêques,  6c  leur  communion  avec  le  faint  Siégé  , 
forment  une  double  chaîne  , dont  le  premier  an- 
neau remonte  jufqu’aux  Apôtres  , 6c  qui  lie  tou- 
tes les  Eglifes  à un  centre  commun.  Nulle  puif- 
fance  humaine  ne  peut  m oter  ce  double  caradere 
de  Fadeur  légitime  de  l’Eglife  de  Touloufe,  & de 
ligne  vilible , ou  fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi  , de  gage 
de  fa  Catholicité.  C’eft  à l’Eglife  , à me  retirer 
une  mifiion  que  je  ne' me  fuis  point  arrogée  , mais 
qu’elle  feule  a pu  me  confier. 

J’ai  vu  fans  regret  pefonnel  dépouiller  mon  fiege 
de  fes  biens , 6c  de  fes  prérogatives  temporelles  ; 
s’il  faut  encore , pour  le  bien  de  la  Religion , rom« 
pre  les  liens  qui  unifient  mes  plus  tendres  alFedions 
aux  Peuples  de  ce  Diocefe  , j’ofe  prendre  Dieu 
à témoin  que  je  faurai  faire  , fans  murmurer , ce 
facrifice  infiniment  plus  douloureux.  Mais  l’extré- 
mité où  nous  fommes  réduits  ne  me  permet  pas 
même  de  donner  cette  preuve  déchirante  pour 
mon  cœur , de  mon  amour  pour  la  paix. 

Une  démifiîon  ne  peut  rendre  mon  fiege  vacant, 
qu’après  avoir  été  reçue  au  nom  de  i’Eglife  par 
mon  fupérieur  légitime.  Cette  réglé  eft  conforme 
aux  principes  de  la  foi , univerfellement  reçue 
dans  l’Eglife  Catholiqne.  Or  , quel  eft  à préfent 
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le  fupérieur  légitime  qui  pourroit  recevoir  ma 
démifîîon  ? Les  loix  de  l’Eglife  ne  m’en  indiquent 
que  deux  , ou  le  Concile  de  ma  Province , ou  le 
Souverain  Pontife*  Le  Concile  ! nous  en  avons 
demandé  la  convocation  , 6c  elle  nous  a été  refu- 
fée.  Le  Souverain  Pontife  ! Les  nouvelles  loix  nous 

c 

défendent  d’y  avoir  recours  ÿ il  ne  me  relie  donc 
dans  vos  propres  principes  , aucun  moyen  de  dé- 
lier les  nœuds  qui  m’attachent  à mon  Diocelê. 
Mais  quand  il  feroit  polTible  de  lever  cet  obllaçle , 
ma  confcience  ne  me  permettroit  pas  encore  de 
donner  ma  démilîion.  Je  ne  peux , en  elFet , aban- 
donner mon  Eglife  , tant  que  je  ne  verrai  pas  la 
poflibilité  de  la  pourvoir  d’un  Palleur  légitime  ,*  or 
en  refufant  de  prêter  le  Serment  fur  la  Conllitution 
du  Clergé  , j’ai  fait  connoître  que  je  ne  pourrois 
jamais  regarder  comme  Pafteur  légitime  celui  qui 
pourvu  dans  une  forme  que  FÉglife  n’a  pas  encore 
approuvée  , recevroit  fa  miiTion  d’un  Evêque  qui 
n’a  pas  le  droit  de  la  lui  donner,  êc  envahiroit  une 
jmifdiélion  que.  l’autorité  de  qui  feule  il  peut  la 
recevoir  , ne  lui  auroit  pas  confiée. 

Ce  n’ell  pas  ici  le  lieu  , MESSIEURS  , de  vous 
prouver  que  des  Elvêques  nommés  6c  inllitués 
d’après  la  Conllitution  civile  du  Clergé  , ne  peu- 
vent être  regardés  comme  des  Palleurs  légitimes^ 
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j’ai  voulu  feulement  vous  faire  voir  que  les  vérita- 
bles principes  que  je  profefîe  avec  cent  vingt-cinq 
Evêques  de  France  , ne  me  permettent:  pas  de 
donner  ma  démiOion , que  ce  feroit  à tort  que 
vous  regarderiez  un  pareil  moyen  comme  propre 
à détourner  la  tempête  qui  menace  l’Eglife  de 
Touloufe. 

En  vain  l’AfTemblée  Nationale  a t-elle  déclaré 
que  k refus  que  j’ai  fait  de  prêter  un  Serment  que 
ma  confcience  m’interdit  , équivaudroit  à une 
démiflion  , c’eft  , en  reconnoilfant  qu’elle  n’a  pas 
le  droit  de  prononcer  ma  deftiiution  , abufer  ce- 
pendant de  Ton  pouvoir  pour  me  deftîtiier  réelle- 
ment, puifque  ma  démiiTioa  ne  peut  être  que  l’ef- 
fet d’un  aéie  libre  de  ma  volonté,  5c  que  cette 
même  confcience  qui  me  défend  le  Serment,  m’or- 
donne non  moins  impérieufement  de  la  refofer. 

L’Hiftoire  de  l’Eglife  ne  fournit  aucun  exemple 
d’une  pareille  entreprife.  Quelques  Rois  barbares 
ou  ariens  , ^ Henri  VIII , après  fon  Schifme , fs 
permirent  de  chaÜer  ouvertement  de  leurs  fieges 
les  Evêques  légitimes , qui  oferent  rélifter  à leurs 
erreurs  3 les  Empereurs  de  Conftantinople , qui 
fe  font  le  plus  imprudemment  mêlés  dans  les  af- 
faires de  l’Eglife  , ceux  même  qui  Font  le  plus 
cruellement  perfécutée  , cherchèrent  cependant  à 
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colorer  les  violences  qu’ils  exercèrent  en  ce  genre  J 
par  l’apparence  d’une  procédure  canonique  3 mais 
aucun  d eux  n a imaginé  ce  refpeâ:  apparent  pour 
la  volonté  des  Titulaires , qui,  en  feignant  d’inter- 
préter leurs  imentions , prend  pour  une  abdication 
volontaire  , le  refus  de  foufcrire  à l’erreur  , êc  de 
la  confacrer  par  un  Serment,  Ce  ne  font  pas  fans 
doute  ces  fouverains  defpotes  ôc  fanatiques  que 
l’AlTemblée  Nationale  veut  prendre  pour  modèle. 
Quelle  dilFérence  y auroit-ii  cependant  entre  fa 
conduite  6c  la  leur  , fi  elle  ne  la-ifToit  aux  Evêques 
de  France  que  l’alternative  , ou  d’être  cbaffés  de 
leurs  ïïeges  , ou  de  prêter  le  Serment  qifelle  leur 
preiCrit , 6c  que  leur  ccnfcience  reprouve  ? 

Il  faut  toujours  en  revenir  aux  principes  que  la 
ranon  feule  avoueroît , quand  ils  ne  feroient  pas 
pmfés  dans  la  .doéfrine  de  l’Eglife' Catholique.  Je 
fuis  le  légitime  Evêque  de  ce  Diocefe  je  ne  puis 
ceffer  de  I être  au  gré  de  la  puiiTance  civile  , parce 
que  je  ne  tiens  rien  d’elle^  mes  pouvoirs  n’ont  rien 
de  commun  avec  elle  j elle  ne  peut  pas  plus  me 
les  ôter  que  me  les  conférer.  Et  où  en  feroit  la 
Religion  que  J.  C.  eft  venue  donner  aux  hommes, 
fi  ceux  qui  font  fpéçialement  chargés  de  J’enfei- 
gner  , dépendoient  ainlî  des  puiifances  de  la  terre  ? 
Quand  les  pallions  , les  caprices-,  les  illufons , qui 
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ne  les  agitent  que  trop  fouvent , les  aiiroîent  en- 
traînés à deîîrer  des  changemens  efTentiels  dans  la 
foi  . dans  le  culte  5c  dans  la  morale  , quelle  bar- 
rière relleroit-il  pour  arrêter  leurs  entreprifes  \ 

La  vraie  Religion , la  Religion  de  J.  C. , eft  un 
dépôt  de  dodrine  Sc  de  morale  qu’il  a confié  à 
fes  Apôtres,  6cà  leurs  fuccefTeurs^  il  lésa  chargés 
de  le  répandre  ôc  de  le  conferver  dans  toute  fon 
intégrité  ^ il  leur  en  a donné  les  moyens,  en  leur 
promettant  fon  afîïftance  jufqu’à  la  confommation 
des  fiecles.  Comment  pourront-ils  veiller  fur  ce 
dépôt  facré  , fi  leur  miniflere  n’eft  pas  indépen» 
dant  des  puifîances  de  la  terre  ? Et  comment  le 
fera-t-il  , .fi  elles  ont  le  pouvoir  de  defliuier  ceux 
qui  en  conferveront  l’intégrité , 5c  de  les  faire  rem- 
placer par  des  hommes  difpofés  à la  violer  pour 
leur  plaire  ? 

Aufîî  l’Eglife  Catholique  a- 1- elle  conilamment 
tenu  pour  maxime  fondamentale  que  chaque  Dio- 
cefe  ne  pouvoit  avoir  qu’un  Evêque  à la  fois  , & 
que  cet  Evêque  ne  pouvoit  être  dépouillé  de  fa 
jurifdic^Hon  que  par  mort , ou  par  un  jugement 
canonique  de  l’Eglife  , ou  par  une  démiflion  libre 
^ volonraire.  ^ 

Depuis  dix-huit  fiecles  la  pratique  de  l’Eglifè 
fî’ofFre  pas  un  feul  exemple  de  l’infraéHon  de  cette 


( n _ 

réglé.  Lorfque  des  hommes  ambitieux  ont  donné 
de  loin  en  loin  , le  fcandale  de  s’emparer  du  fîege 
d’un  Evêque  vivant , fans  un  jugement  canonique 
ou  une  démilTion  volontaire , l’Eglife  les  a toujours 
regardés  comme  des  intrus  6c  des  fchifmatiques  ; 
fbuvent  elle  les  a frappes  d anatheme  j ainh  que 
leurs  complices  ^ fauteurs  6c  adherans.  Si  notre 
fiecle  eO:  réfervé  à voir  fe  renouveller  de  pareilles 
invaiions,  feroit^il  pollible,  MESSIEURS,  que  vous 
voulufTiez  y concourir  ? Je  fais  par  combien  ae 
fophifmes  on  a cherché  à vous  faire  illufion  , ôc  à 
obfcurcir  des  vérités  auffi  (impies  ÔC  auffi  incon- 
teftables  que  celles  que  je  viens  de  vous  expofer  j 
mais  daignez  conhderer  qu  il  viendra  un  temps  ou 
les  nuages  fedimperont',  6c  où  la  vérité  , repre- 
nant fes  droits  , vous  repréfentera  tous  les  mal- 
heurs que  vous  aurez  occafionnés  par  léleélion 
que  vous  êtes  fur  le  point  de  faire.  C’eft  lorfque 
vous  aurez  à rendre  compte  de  la  maniéré  dont 
vous-aurez  répondu  à la  confiance  des  Peuples  , 
dans  une  circonfiance  fi  importante  pour  la  Re- 
ligion , que  vous  appercevrez  avec  effroi  1 abyme 
dans  lequel  vous  vous  ferez  précipités , 6c  que 
vous  rendrez  juftice  aux  efforts , peut-être  inutiles , 
que  je  fais  pour  vous  arrêter.  Je  ne  crains  pas  de 
vous  l’annoncer , en  me  donnant  un  fucceffeur  , 
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vous  vous  rendes  compüces  des  maux  fans  nom- 
bre , 5c  peut  être  irréparabies  qui  en  font  la 
fuite.  Celui  que  vous  nommerez  pour  me  rem- 
placer , fans  million  comme  fans  autorité  , ne 
fera  aux  yeux  de  l’Eglife  qu’un  ulurpateur  5C  un 
intrus  , qui  viendra  déchirer  fon  fein  ôC  rompre 
cette  précieufe  unité  qui  fait  fa  force  6c  fon  ca- 
raéfere  diftindif.  A lui  finira  la  chaîne  de  vos 
Evêques  en  vain  s’alHera-t-il  dans  la  chaire  des 
Saturnins  6c  des  Exuperes  5 il  ne  fera  pas  leur 
fucceifeur  , puifqu’il  n’aura  hérité  ni  de  leur 
million  , ni  de  leur  jurifdidion.  Les  pouvoirs 
qu’il  tentera  de  communiquer  , les  inllitutions 
qu’ii  ofera  donner , feront  frappés  de  nullité.  Nul 
Prêtre  approuvé  par  lui , n’aura  la  puilTance  de 
lier  5c  de  délier.  Nul  Palleur  envoyé  par  lui, 
n’aura  de  million  légitime  , puifque  lui  - même 
n’aura  ni  pouvoirs  ni  milîîon.  Dès-lors  tous  les 
Sacremens  adminilfrés  par  ces  faux  Payeurs  feront 
nuis  ou  illicites  ; plus  d’abfolution  valide,  plus 
de  mariage  légitime  aux  yeux  de  la  Religion , 
plus  de  fondion  de  leur  miniftere  qu’ils  puilTent 
exercer  fans  crime.  Introduit  furtivement  dans  la 
bergerie , comme  ces  êtres  malfaifants  qui  ne  fe 
glilTer^  au  milieu  des  brebis , que  pour  les  dévorer 
les.  détruire  , il  n’aura  aucun  des  caraderes  qui 
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diflinguent  les  légitimes  Pafteurs  auxquels  Jefus* 
Chrift , qui  eft  la  vraie  porte  par  laquelle  il  efl* 
permis  d’entrer  dans  le  bercail , a confié  la  garde 
du  troupeau  dont  il  eft  le  chef.  Il  attirera  fur  fa 
tête  les  terribles  anathèmes  que  le  Fils  de  Dieu  a 
lancés  contre  ces  hommes  coupables , qui  ne  font 
Pafteurs  que  de  nom  , ÔC  qui  perdent  ceux  qu’ils 
fe  chargent  de  conduire  , en  fe  perdant  eux- 
mêmes. 

Daignez'réfléchir , MESSIEURS,  furies  confé- 
quences  effroyables  qui  vont  fuivre  l’éleélion  que 
vous  allez  faire.  Serok^ce  donc  répondre  à la 
confiance  que  les  Peuples  vous  ont  témoignée  , 
que  de  les  mettre  dans  ralternative  , ou  de  fuivre 
des  Pafteurs  qui  les  conduiront  à la  mort , ou  de 
renoncer  aux  exercices  de  leur  Religion  ? Car 
en  vain  , MESSIEURS , voudriez-vous  vous  le  difti- 
muier , il  fe  trouvera  encore  un  grand  nombre  de 
Fideles  dans  le  Diocefe  qui  m’a  été  confié  , qui , 
fournis  à Jefus-Chrift  6c  à fon  Eglife  , ne  recon- 
noîtront  que  la  voix  de  leurs  légitimes  Pafteurs» 
Seront-ils  donc  obligés  de  les  fuivre  dans  les  ca-» 
vernes  de  fe  cacher  avec  eux  , comme  le 
faifbient  les  premiers  Chrétiens,  pour  recevoir  de 
leurs  mains  la  nourriture  fpirituelle , 6c  le  Pain 
facré  qui  doit  leur  donner  la  force  ôc  la  vie  ? 
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Non  , MESSIEURS,  vous  ne  voudrez  pas  nous 
retracer  ces  époques  douloureufes , que  l’Eglife 
ne  fe  rappelle  encore  qu’en  gémilTant.  Vous  en- 
tendrez vous>mêmes  la  voix  de  votre  Pafteur , 
vous  vous  rendrez  à fes  inftances  , vous  «recon- 
noîtrez  dans  fon  langage  le  zele  dont  il  eft  animé 
pour  votre  propre  fanéfcification  ^ ôc  pénétrés  de 
cette  vérité , que  Jefus-Chrift  même  5c  Tes  Apôtres 
vous  ont  apprife  , qu’il  vaut  mieux  obéir  à Dieu 
qu’aux  hommes  , fans  vous  élever  contre  l’autorité 
temporelle , à laquelle  vous  ne  pourriez  , fans 
crime  , refufer  l’obéiffance  , dans  tous  les  points 
où  elle  a droit  de  vous  commander  , vous  mon- 
trerez pour  l’Eglife  de  Jefus-Chrift  6c  pour  fès 
Loix , la  foumiftîon  que  vous  ne  pourriez  lui  re- 
fufer , fans  abjurer  la  Religion  fainte  que  vous 
avez  le  bonheur  de  profelfer. 

Puiftîez"-vous  ne  voir  dans  mes  Repréfentations 
que  le  zele  le  plus  pur  qui  me  les  ioipire  , 6c  une 
nouvelle  preuve  de  l’attachement , auftî  fincere 
que  refpeéiiieux  , avec  lequel  j’ai  l’honneur  d’être , 
MESSIEURS,  votre  très-humble  6c  très-obéiftant 
ferviteur. 


t FR.  Arch.  de  Touîoufe. 
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